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HOMMAGE À UNE GRANDE DAME
L U C Y  P I O T  –  V U A D E N S
Pierre MINGARD
S’il est un honneur, c’est bien celui de pouvoir parler d’une personnalité qui vous a marqué. Et
cette occasion se présente aujourd’hui. Madame Lucy Piot a en effet bien connu la famille
Mingard, avec ses cinq enfants qui ont tous fait leur chemin. Lors de nos rencontres, elle deman-
dait des nouvelles de chacun d’entre nous et même de nos amis personnels… De mon côté, j’ai
surtout connu Madame Piot lorsqu’elle a adhéré au CVB, à l’époque où les activités de ce dernier
étaient devenues très sporadiques. Son caractère généreux et sociable l’a vite attirée vers des res-
ponsabilités envers notre Cercle. Moins d’une année après son adhésion, on la retrouvait à la pré-
sidence … pour une dizaine d’années.
Quelques repères de la vie de Lucy Piot
Née le 18 novembre 1903, elle sera fille unique. Descendante des
familles VUADENS, originaire de Blonay (depuis 1558) et
MAUNIN, originaire de Fey (depuis 1450), elle avait des
ancêtres paysans et tourneurs sur bois depuis plusieurs généra-
tions.
Elle suit l’école primaire à St Saphorin, primaire supérieure à
Chexbres, puis à Vevey et enfin l’Ecole normale à Lausanne où
elle obtient le brevet d’institutrice primaire et un prix de pédago-
gie.
Elle perd sa mère (de tuberculose, après un stage de deux ans
à Leysin) à 19 ans et se voit maîtresse de maison en parallèle avec
ses études.
Elle est nommée institutrice à Villars-sous-Yens. Elle épouse
Monsieur Paul Piot1, instituteur à Vaux-sur-Morges, puis maître
de primaire supérieure à Bière. Son fils unique, Jean, naît en
1928. En 1933, la famille se fixe à Lausanne, où Paul enseignera
jusqu’en 1958. Après la retraite de ce dernier, la famille s’instal-
le au Mont-sur-Lausanne. Paul Piot ne jouira de sa retraite que
pendant deux ans. Il décède des suites d’un cancer en 1960.
Lucy Piot décède 38 ans plus tard, le 19 novembre 1998, soit le lendemain de ses 95 ans, après
un bref séjour à l’hôpital.
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1 Issu d’une nombreuse famille installée à Vuarrengel.
Bonne vivante et reine du franc-parler, elle avait beaucoup de bon sens et d’humour.
Altruiste, généreuse et fidèle en amitié ; elle ne supportait pas les entourloupettes.
Très décidée, elle s’imposait aisément.
Courageuse, elle ne se plaignait jamais. Jusqu’à la fin, elle a lutté pour conserver le plus pos-
sible son indépendance.
Quelques anecdotes
Le père de Lucy Piot s’était spécialisé dans la fabrication de robinets de tonneaux (les boîtes). Un
employé manchot activait une immense roue en pierre en pédalant, puis il suffisait d’enclencher
les machines. Ce système présentait l’inconvénient d’une grande irrégularité de fonctionnement
et il a tout de même fallu installer cet atelier à proximité d’un cours d’eau. Ainsi, un système de
roue à aubes permettait un fonctionnement plus régulier. Cependant, des jaloux ou des esprits cha-
grins enrayaient le système avec du gravier ou même des gros cailloux. Le gel a également causé
de gros dégats.
Paul et Lucy Piot enseignaient à Bière, mais c’était très mal vu qu’une femme travaille, alors
qu’il y avait du chômage. Et pensez donc, ils corrigeaient les cahiers en classe. Un bon citoyen
est alors intervenu au conseil communal pour demander pourquoi ces gens brûlaient le bois et la
lumière de la commune, alors qu’ils n’avaient qu’à faire ces corrections chez eux.
Paul Piot était un ardent antimilitariste, ce qui lui a valu le refus d’un poste d’enseignant en
primaire supérieure à Lausanne, qui lui a d’ailleurs été rapidement attribué lorsque la municipa-
lité a changé de couleur… Mais le fils, Jean, d’abord aussi antimilitariste que son père, était deve-
nu un bon militaire (officier instructeur). Tous ces congés pour grader présentaient des inconvé-
nients. Un inspecteur d’école (oui, Jean Piot était aussi maître de primaire supérieure) venant se
plaindre auprès de Lucy Piot de tous ces congés s’est entendu dire : «Comment ? si je comprends
bien, vous me passez le même disque que pour mon mari, mais à l’envers !» Une belle image du
franc-parler de Lucy Piot.
Les longues vacances d’été étaient l’occasion de grandes activités, et Paul Piot ne manquait
pas une campagne de Service civil, c’est d’ailleurs lors de ces campagnes que les familles Piot et
Mingard ont lié des liens solides. Jean allait passer ses vacances à la campagne chez ses grands
parents paternels à Vuarrengel. Lucy Piot voyageait, seule, avec peu de moyens… à vélo. Et pas
seulement vers la porte d’à côté : Bordeaux, Marseille, etc. Ce qui démontre le cran de cette
femme.
Ses activités
Lucy Piot a obtenu le brevet de maîtresse ménagère et même la patente de cafetier.
Elle était membre de la société vaudoise de géographie et avait été très déçue du manque d’in-
térêt envers cette société qui avait fini par disparaître. Elle s’est longtemps intéressée à la méde-
cine du travail et allait volontiers visiter des ateliers mal équipés pour discuter des moyens de
remédier aux défauts des installations. Elle avait été très sensible aux problèmes du saturnisme
(maladie du plomb) qui occasionnait encore des ravages irréversibles.
Au CVB, elle avait très rapidement accepté de donner un coup de main, et très rapidement,
elle avait accédé à sa présidence. Elle m’a succédé, alors que je n’avais assumé qu’une année
cette responsabilité que je considérais comme une surcharge par rapport à une autre présidence
(le Cactus Club de Lausanne) où je devais affronter de gros problèmes d’incompatibilités d’hu-
meur entre deux factions.
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A l’époque, presque toutes les sociétés rencontraient des difficultés et voyaient leurs effectifs
diminuer comme des peaux de chagrin. Lucy Piot a tenu bon et le Cercle vaudois de botanique
lui doit sa survie et même son renouveau et son regain d’activités. Sa survie, parce que Lucy Piot,
malgré un désintérêt manifeste de la part des membres, a su patienter. Elle a su employer les mots
d’encouragement pour ceux qui pensaient au déclin du CVB, et ceux d’une grande diplomate lors
de réservations de salles pour le CVB, alors que les rares conférenciers pouvaient espérer comp-
ter leurs auditeurs sur les doigts d’une main. Malheureusement, la majorité des membres du CVB
n’a pas pris conscience de l’effort que Lucy Piot déployait pour la survie du Cercle. Mais Lucy
Piot était persévérante... Les lendemains seront toujours meilleurs. Et les surlendemains davanta-
ge encore. Dix ans, du printemps 1969 au printemps 1979, l’espoir a perduré. Pendant ces dix ans,
Lucy Piot est allée trouver les malades, porter dans les boîtes à lettres les convocations pour éco-
nomiser les ports afin de préserver les quelques centaines de francs de la fortune de la société, les
cotisations n’assurant plus la marche normale de notre Cercle (chargé de la caisse, j’étais au cou-
rant).
Lorsque j’ai repris la présidence au début de 1979, la chance nous a souri : la presse s’est inté-
ressée aux sociétés scientifiques et nous a fait une réclame inattendue. De mon côté, j’ai voulu
donner un bon coup de collier pour faire honneur à la grande Dame qu’était Lucy Piot. J’avais été
stimulé par son exemple de ténacité et j’ai tout simplement voulu ébranler les inerties… avec l’ai-
de et le soutien de Lucy Piot, qui est restée quelque temps encore dans notre comité. L’effet boule-
de-neige qui s’en est suivi a été particulièrement efficace.
Lucy Piot, qui ne voulait pas s’embarrasser d’une flore de détermination, avait surtout une
grande admiration pour la Nature. Pour elle, la modeste fleur, comme toute créature, méritait le
respect et elle savait faire imposer ce respect. Il arrivait encore que l’un ou l’autre des participants
à une excursion ne sache pas évaluer l’importance d’un petit bouquet. Avec diplomatie ou fer-
meté, elle arrivait à limiter les dégâts.
Merci Lucy Piot !
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